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L a prévision de la position des
astres dans le ciel est l’objectif des
astronomes depuis l’Antiquité.
Pour ce faire, il leur fallait établir

des modèles prédictifs des mouvements
planétaires, fondés sur leurs observa-
tions. Au IIe siècle avant notre ère,
l’astronome et mathématicien grec Hip-
parque inaugure la grande période de
l’astronomie grecque grâce à ses
modèles géométriques et à ses obser-
vations. Au IIe siècle de notre ère, Pto-
lémée reprend ce travail et perfectionne
le modèle d’Hipparque.

Observant la révolution des pla-
nètes dans le ciel, Ptolémée en
déduisait leurs périodes de révolu-
tion et les variations par rapport à
ces périodicités. L’Almageste de Pto-
lémée est l’une des œuvres les
plus gigantesques de l’histoire des
sciences : y sont accumulées des
milliers de valeurs, issues de calculs
trigonométriques, et donnant les posi-
tions des planètes et de centaines
d’étoiles au fil des siècles.

Au XIIe siècle, l’Occident découvre
les tables planétaires dans la tra-
duction de l’Almageste. Le déve-
loppement de l’astronomie, stimulé
par l’intérêt des notables pour l’as-
trologie, suscite la production de nou-
velles tables astronomiques. Aux XIIe

et XIIIe siècles, ces tables sont géné-
ralement traduites de l’arabe.

Puis, vers 1320, apparaissent
dans les milieux astronomiques pari-
siens des tables commandées par
le roi Alphonse X de Castille : ce sont
les Tables alphonsines. Comme les
autres, elles ne sont que colonnes
de chiffres, et doivent leur succès
au «mode d’emploi» qui en facilite
l’interprétation. L’engouement est
tel qu’à partir du XIVe siècle, elles
supplantent toutes les autres. Si leur
utilisation est plus aisée, leur pré-
cision n’est guère meilleure que celle
des tables précédentes : les valeurs

numériques sont recopiées et les erreurs
se répètent.

En 1543, Copernic publie De revo-
lutionibus, qui contient également des
tables astronomiques. Dans cet ouvrage,
la Terre cesse d’être le centre de l’Uni-
vers ; elle y est remplacée par le Soleil.
Reprenant les données de l’Almageste,
Copernic effectue un changement de
repère : il remplace la Terre fixe par le
Soleil et met la Terre et les planètes en
mouvement autour du Soleil. Pour éta-
blir ses tables, Copernic se contente d’un

nombre d’observations très réduit, et
ne porte aucun jugement critique sur
les observations de ses prédécesseurs.
Il choisit des observations qui ont une
importance historique ou d’autres qui
ne s’éloignent pas trop de ses propres
résultats.

Ainsi, pour établir l’excentricité de
l’orbite terrestre (le décalage entre le
centre de l’orbite terrestre et le Soleil), il
n’utilise que trois observations : une faite
par Ptolémée, une par Albategnius, un
astronome arabe du IXe siècle, et une
qu’il réalise en 1515. Ces trois valeurs
sont assez voisines, mais semblent indi-
quer une diminution de l’excentricité :
Copernic construit une loi de variation de
l’excentricité compatible avec ces trois
points, et il en déduit des valeurs inter-
médiaires – fausses, puisque l’excentri-
cité ne varie pas comme il l’imagine.
Copernic établit un système planétaire
où presque tous les paramètres orbitaux
varient en fonction du temps. Il s’efforce
de justifier tous les écarts entre les obser-
vations et sa théorie.

Dans le système de Copernic, les pla-
nètes décrivent des cercles autour du
Soleil. En réalité, le système copernicien
est encombré d’épicycles (de petites tra-
jectoires circulaires superposées au

mouvement général), fluctuations
minimes qui ont pour objet de com-
penser les irrégularités apparentes.

Copernic reste prisonnier de l’as-
tronomie ptoléméenne, car il fait une
confiance absolue aux observations
de ses prédécesseurs. Il complique
sa belle mécanique, pour adapter
son modèle aux observations, sans
imaginer qu’elles peuvent être enta-
chées d’erreurs. La notion d’erreur
expérimentale est inconnue.

L’année 1551 marque un tour-
nant dans l’histoire des tables pla-
nétaires. C’est l’année de la
publication des Tables pruténiques,
dues à l’astronome allemand
Erasme Reinhold. Ce sont les pre-
mières fondées sur l’hypothèse de
Copernic. Bien que Reinhold ne
semble pas avoir cru à l’hypothèse
héliocentrique, il passe sept années
de sa vie à recalculer, à compléter
et à corriger les données publiées
dans le De revolutionibus. La pré-
cision de ses tables est 1 000 fois
supérieure à celle des tables de
Copernic. Il prétend que l’on peut
désormais prévoir la position des
étoiles et des planètes sur des
siècles.

Cette affirmation était erronée,
car les erreurs, minimes lorsque
les tables furent établies, devaient
s’amplifier inéluctablement au cours
du temps.

Les tables
astronomiques
DENIS SAVOIE

Les Tables pruténiques, qui datent du XVIe siècle,
furent performantes, grâce à quelques concours
de circonstances heureux.

1. Les tables astronomiques, telle celle-ci de Copernic,
indiquaient des listes de valeurs numériques permet-
tant de calculer la position de toutes les planètes
quelle que soit la date.




